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L« théfttre représente un salon. — Porte au fond, portes à droite et à gauche. — A droite, un petit guéridon et un fauteuil. — A gauche, une table, fauteuil auprès.
HENRIETTE , ANATOLE
HENKlETTE, entrant en riant par le fond. Ah! ah! ah!
ANATOLE, la suivant. Pour l'amour de moi, mamzelle Henriette, ne riez pas comme çal...
HENRIETTE. Mais laissez-moi donc tranquille, monsieur Anatole; est-ce que je vous empêche de pleurer, moi ?
ANATOLE. Non... c'est une justice à vous rendie... au contraire.
HENRIETTE. Eh bien ! alors. ..
ANATOLE
Air : Vaudeville de 3J""** Fcwart Mamzelle Ilenrietl', s'il faut vous 1* dire. Vous m'affligez énormément; Car il me semble que ce rire Doit nuir' beaucoup au seniiment.
Nota. S'adresser pour la ittusi(|ue à M, Jubin, bibliothécaire et copiste, au Gymnase.
J' veux vous rendre moins guillerette.
Lorsque nous serons mariés ; Et pourtant, mam'selle Henriette Ou' vous êt's gentil!' quand vous riex.
HENBIETTB, même aÎTy riant.
Puisque cet avis est le vôtre, Je dois y soumettre le mien, Mais réformons-nous l'un par l'autre, Que chacun y mette du sien.
Pour que je sois un peu moins folle Renoncez à vos airs navrés ; Car vraiment, monsieur Anatole, Vous n'êt's pas beau quand vous pleurez.
ANATOLE. Puisque c'est comme ça. .. riez, riez tant que vous voudrez, mais dites pour quoi! On rit, mais on dit pourquoi.
HENRIETTE. Si VOUS aviez VU ma tante Galant ce matin... elle toujours si gaie, depuis le départ de votre oncle, elle a un air dans le genre du vôtre.
ANATOLE. Ça m'étonne sans me surpren-
dre... Il y a trois mois, trois grands mois que mon oncle Galant est parti. Et dire qu'on n'a pas de ses nouvelles...
HENRIETTE. C'est vrai qu'il ne fait guère gagner la p >s!e.
ANATOLE. Ça ne pouvait pas finir autrement. . ou ne se querelle pas impunément trois cent soixante-cinq fois par an.
HENRIETTE. Saus comptcr les années bissextiles.
ANATOLE. Si encore ils s'en étaient tenus aux mots... mais ils risquaient de temps à autre des gestes d'une expression.. . les meubles sont là pour le dire.
HENRiErTt:. Ça en était arrivé au pointque votre OUI le Galant, qui s'éiait flatté d'un divorce, quand il a vu que l As emblée nationale avait rejeté ce dé ret bienfaisant...
ANATOF.E, -pleurant. Et qu'elle les condam ait, lui et votre tante, au bonheur à perpétuité !...
HENRIETTE. Il est parti !
ANATOLE. Dans un enchantement...
HENRIETTE Qui ne le cédait en rien à celui de ma tante.
ANATOLE. Croyez donc après ça ce petit vieux père Bonami, qui espère encore une réconciliation.
HENRIETTE. Oh! M. Bouami, depuis qu'il est venu s'établir ici, il veut à toute force persuader à ma tante que cette séparation la désole... il ne cesse de lui parler de sou mari. ANATOLE. Il en est insupportable!
HENRIETTE. Et puîs, voiià plusieurs jours qu'il a un air mystérieux qui me fait rire ! ANATOLE. Et qui me fait trembler!
HENRIETTE. Trembler!
ANATOLE. Oui, u)amzelle Henriette ! il ne parle que par 1 i^ojiriphes ! en ajoutant d'un ton que je trouve sinistre son éternel : Prenez que je n'ai rien dit!... J'ai cru qu'il avait conçu d'aiïreux soupçons. ,
HENRIETTE. Ah! mon Dieu!... mais vous finiriez par me faire peur !
ANATOLE. Vous savez que votre tante a toujours eu pour jnoi des boutés qui me touchent ju qu'aux larmes.
HENRIETTE. Et ça ne fait que croître et embellir depuis le départ de votre t-ncle!
ANATOLE. Vous l'avez r* marqué !. . . estelle clairvoyante!... il est vrai que ça crève l^s yeux... Si M. Bonami allait supposer que votre tante Galant a sur moi des prétentions. ..
HENRIETTE. Mais...
ANATGLE. Ce Serait stupide, mais il en est capable!...
HENRIETTE. Passi stupide ! écoutez donc,
monsieur Anatole, j'en ai été presque jalouse, moi.
ANATOLE. Ah! que vons êtes bê... que vous êtes bonne, mamzelle Henriette... c'est pour le coup que vous riez.
HENRiEiTE. Non.. . en vérité.
A'R : Au quatrième étage.
Outre maintes roquetieries, Ma tante, soit dit entre nous.
Vous accable de sucreries Et des compliments les plus doux I
ANATOLE
Mamzelle Henriett', que dites-vous î Ces ait. ntions sont bien pures, Mai-i dans tous les cas j'ai des mœurs, Car excepté ses confit ires.
Je ne goûte pas ses douceurs.
SCÈNE II
Les Mêmes, BONAMI.
RONAMi, entrant avec précaution du fond. Chut?
ANATOLE. Oh! monsieur Bonami!...
HENRIETTE. Il m'a fait peur...
ANATOLE, le voyant deacp.ndre doucement la scène. Allons... bon ! le voila encore avec ses mystères.
RONAMI. * Vous êtes seuls?
HENRIETTE. Tout seuls !
ANATOLE. En tête à tête.
BONAMI. Je pourrais vous blâmer de cette légèreté... mais je la tolère... car bit-niôt peut-être, le tête-à-tête sera votre état normal.
tiENRiETTE. Comment cela ?
ANATOLE. Gompren-ls pas.
RONAMI. Chut! nous sommes seuls?
HENRIETTE. Mais, oui!
RONAMI. Bien!... Et ma nièce?... que ditelle? que fait-elle aujourd'hui?
HENRIETTE. Dam... c'est selon... Moi...
elle me bout re toujours., eile me bouscule.. elle irouve mal tout ce que je fais... elle dit que je mange trop... et que je ne travaille pas assez.
RONAMI. Ensuite!
HENRIETTE. Quant à M. Anatole, elle ne le renvoie jamais, lui ! et elle lui recommande d^ travailler moins, et de manger davantage !
RONAMI. J'en étais sûr... C'est qu'elle pense à son mari !
HENRIETTE. Vous croyez. ..
RONAML C'est certain... Cette absence lui pèse... et elle choie le neveu à défaut de l'oncle...
* Henriette, Bonami, Anatole.
HENRIETTE. Maisellc n'en parle jamais, de son mari.
BONAMI. Nouvelle preuve qu'elle y pense!
HENKIETTE. Et quand il en est question divan» elle, elle en dit un mal!
BONAMI. Ah!... Tu vois bien qu'elle en parle. Tout cela ne m'étonne nas... Ça devait être ainsi... Ils s'aiment tant!... Un mariage d'inclination !...
HENRIETTE. Ah çà. .. mais vous y tenez donc toujours, monsieur Ronami?
BONO.Mi. Si j'y liens! Oui... ce fut un vrai mariiige d'incUnat-on... dont ils ne voulaient entendre parler ni l'un ni l'autre... i\Iais je le dé>irais , moi ! D'abord , ma nièce ne rêvait que mariage. . . Eil« m'en étourdissait. . . et comme j'ai pour ^Ile 1 affpction la plus tend'e... il me tardait de m'en débarrasser.. . De plus, mon neveu Galant professait un état qui me prévenait en sa faveur, bonnetier. Je me d sais : Il mettra sa femme dans du coton. Enfin, l'état me coiiïait... me chaussait... Je di-J donc un jour à ma nièce... Comment trouves-tu Galant? — Très-laid, me fit elle. — Bon. Puis, je vais à Galint et je lui demande : Que pvnses-tu de ta cousin^.? — C'est une pie-grièche, me fit-il. — Très-bien. Je ne crains pas, me fis-je, qu'il existe entre eux une de ces s\mpathies romanesques qui irop souvent amène. it des infortunes conjugales .. Mais ils se comprenne!. t tous les deux .. Je lai se passer sept jours, puis je di-i non -halamment à Galant : Quand je marierai mi nièce, je lui donnerai une dot de 10,000 francs, — Il ne souffle mot. Une âme désintéressée? me fis-je; bon! le pas e al>)rs à ma nièce et lui dis sans avoir l'air : «Quand Galafit voudra s'étabir... je lui » achèterai le fonds de bonnetier du coin...» Même sience... Autre âtre désintéressée, inerefis-je. Ces êires-là sont faits l'un pour l'autre... Pendant sept autres jours je ne sonne mot... Je me borne à fredonner parci, par-là :
Il faut des époux assortis.
Mais je voyais que les deux cousins... on ne les croit ait pas cousins... mais ils le sont... que les deux cou ins commençai» ntà s'apprécier. . . Enfin, iiprèscolaps. Galant m'avouason amour pour ma nièce .. et ma nièce, informée de ce'te proclamation, consentit avec joie à l'union réclamée... Si ce n'est pas là un mariage d'iaclination, prenez que je n'ai rien dit...
ANATOLE. Eh bien... mettons qu'ils s'aimaient en se mariant... je le veux bien... et vous, niamzelle Henriette ?
, HENRIETTE. Çam'etégal.
ANATOLE. Ils s'aimaient donc en se mariant... mais depuis...
noNAMt. Ah !. . depuis... l'hyménée a eu son effe ordinaire... et à force de se détester... ils oi)t Oni par se persuader qu'ils ne s'ainiaient plus...
ANATOLE. Et ils se sont séparés.
BONAMI. Heureusement!
ANATOLE et HENRIETTE. Comment, heureusement?
BONAMF. Oni ! voilà les choses arrivées au point où je les désirais. L'jibsence a dû ranin er leur tendresse , si elle existait encore , comme je n'en doute pas ou la faire renaître si elle était éteinte, ce qui est peu vraisemblable, et vienne à présent une circonstance... une occasion qui n'est peut-être pas loin... qui va peut-être venir.
HENRIETTE. Comment ça !. ..
BONAMI
Air : Et voilà comme tout s'arrange.
J'attends ce moment opportun :
A mon zèle joignez le vô re, Et vous verrez bieiicôt qie l'un Ne pouvait se passer de l'autre.
Pour cette révol-ilion Dont le moment doit être proche, Il faudrait une émotion, Mais que dis-je ! une explosion Que j'ai peut-être dans ma poche,
ANATOLE, sautant en arrière. Ah! mon Dieu!
HKNRIETTE. Quoi donc?
ANATOLE. C'est peut-être de la nicotine?
BONAMI. Chut! prenez que je n'ai rien dit. Voici ma nièce ! (La porte de droite s' oucre.)
SCÈNE III
Les MÊMES, M"'" GALANT. *
BONAMI. Eh bien ! chère amie, comment te sens-t'i aujourd'hui?
M"'^ GACANT. Ah ! mon oncle ! b-en faible !
BONAMI, à part. C'est l'abspnce!
M'"*GAtANT. La tête lourde, et puis au cœur dfs palpitations.
BONAMI, à part. Toujours l'absence..
[Haut.) Ce n'est rien... ce n'est rien... ça passera. ..
M""^ GALANT. Et puis, j'ai fait un rêve !
BONAMI, à part. J'attendas le rêve...
C'était inévitable... les femmes seules rêvent en diable !
M""' GALANT. Un rêve bien alTreux..,
BO^AMI. Un cauchemar !
M'"" GALANT. Je voyais mon mari... puis bien agréable... bien doax... [Changeant de
* Henriette, Bonanii, M"»' Galant, Anatole,
ton.) Rentrez dans votre chambre, Henrieite.
HENRIETTE, à part. Tonjours le même refrain! (Haut.) Mais, ma tante...
M""^ GALANT. Une demoiselle ne doit pas savoir ce que rêve une femme.
HENRIETTE, en remortfaw/ , à part. C'est ennuyeux, ça.. . [Bas à Anatole.) Vous me le contenz, monsieur Anaiole... (Elle sort par la droite.)
ANATOLE, voulant la suivre. Puisqu'une demoiselle ne doit pas. ..
M'"'' GALANT. Tu peux rester, Anatole.
SCÈNE IV
Les Mêmes, moins HENRIETTE. *
BONAMi. Allons , ma nièce , conte-nous cela... je ne suis qu'oreilles.
M"'^ GALANT, à Anatole, Approche , mon ami.
ANATOLE, à part. Que vais-je entendre . . . bon Dieu! que \ais-je eilendre I
M""^ GALANT
Air : Tyrolienne de iH™^ Malibran.
Sous l'édredon je m'étais rÇchauffée; Et saus songer au nœud qui m'enchaîna, Je n'aspirais qu'aux faveurs de ftlorphée Doot les pavots sur moi tombaient déjà, Àb 1 ah ! ah ! ah I
Air : Le joli Talisman.
Quand tout à coup {bis) à mon oreille Un bruit arrive en murmurant.
Alors je ne sais si je veille Ou bien si je dors en rêvant.
Ce bruit va toujours s'approfhant ; C'est une voix qui me répète :
« Madamp, de votre couchette » Le personnel est incomplet.
» Un p'tit coin s'il vous plaît, » Un p'tit coin...
Air : Ah! Dieu quel homme.
C'était 'a voix de mou mari!
Je me hasarde, Je regarde, Et je pousse à l'instant ce cri:
Ahl c'est moins laid que mon mari!
Air : de l'Ambassadrice, Car je voyais un beau jeune homme Aux regards d'amour embrasés...
Il avait un habit vert pomme, Ses cheveux blonds étaient frisés.
Que son air est tendre!
11 me fait entendre
Qu'il ose prétendre
A tout mon aD#ur.
* Bonamî, M»« Galant, Aaatole.
Moi, je me courrouce Et je le repousse ; Pourtant je suis douce, Fière tour à tour.
Eu vain je m'écrie Que je suis unie.
Et qu'à la mairie J'ai donné ma foi, 11 répond sans cesse :
" Malgré ta promesse, » Malgré ta sagesse, « Tu seras à moi l »
Et plus je fixais Mes yeux sur ses traits.
Plus je me disais:
« Je le reconnais. »
Bii,
Est-ce mon mari?
Non, ce n'est pas lui.
Dois-je voir en lui {bis) Mon mari?
Air : Gastibelza {l'homme à la carabine). Et lui riant de mon inquiétude, Me dit enfin :
« Il est bien temps que ton incertitude,
» Ait une fin.
» Ton cher époux ne saurait mettre obstacle
» A notre accord; » Il ne le peut à moin^ d'un grand miracle, » Car il est mort.
» — Mort ! — Il est mort. »
Air : Tyrolienne de M^^ Malibran, Faut- il trembler, ou faut-il que j'espère? Chagrin, boibeur, qu'est-ce qui m'adviendra? Pui-sé-je au moins tomme la nuit dernière. Toutes les nuits avoir ce rêve-là!
ENSEMBLE
Ah ! ah ! ah ! ah ! ah 1 ah !
BONAMI, à part. L'explosion est sûre!
M"'* GALANT. Je le vois, voire émotion est égale à la mienne.
BONAMI. Oui , je suis ému... très-ému... ma pauvre nitce!...
M"*" GALANT. Comment... vous me plaignez ?
BONAMI. oh ! oui . . . tu es bien à plaindre l
M™" GALANT, à part. Mon mari reviendrait-il?
BONAML Hélas!...
M"* Galant. Que voulez-vous dire?
BONAMI. Souvent les revts nous annoncent la réalité ...
M""' GALANT. P!aît-il ?
BONAML C'est comme un pressentiment des douleurs ou des joies qu'on doit éprouver...
M""" GALANT. Ah ! mon Dieu I expliquezvous.
BONAMI. Ma nièce... ma nièce chérie...
es-lu bien prépar e à tout? ..
M"* GALANT. Je n'osc deviner... BONOil. Quel coup pour loi !
M"' GALANT. Et si je me trompais...
ANATOLE. Quel contre-coup !
BONA.MI. Eh bien! il vaut mieux que tu saches tout de suite...
M^'^^GArAiNT. Sans doute... ne me faites point linguir.
B0^AV1I. Apprends donc que ton rêve...
M"^ GALANT. Mon mari...
BONAMt. Il nVst plus !
M""' GALANT. Ah !. .. oh 1. . . soutiens-moi, Anatole. {Elle s'appuie sur lui.)
ANATOLE Mon pau\re oncle ! hi ! hi ! hi! {A part.) Oh ! qu'el e (st lourde 1 [Il la fait asseoir sur le fauteuil à droite.)
BONAML C'est difficile à supporter, j'en conviens. (4 part.) Et elle disait qu'elle ne l'aimait pas*.
M"" GALANT. Ab ! mon onc'e ! . .. on a beau être préparée... car au fond il avait de bonnes quciliics.
BONAMI. V- en était pétri.
M"^ GALANT. Un pt'U coIère... buveur .. libertin... avare... mais, du reste, c'était un bien brcjve ho'nme.
ANATOiE. Ohl oui... hi... hi!...
M"^ GALANT, pleurant. Je le regretterai bien loHg emps. .
BO^A\u, àpart. Çamarche... ça marche...
ANATOLK, pleurant. FA moi donc!...
M™" GALANT. Bou Anatole... Il aimait bien son oncle!...
ANATO'E. Oh!...
M"^ GALANT, se levant brusquement. Mais il tant se faire une rai<^on, mon enlanr.. . nos larmes ne le feront pas revenir, ce cher ho m nie **.
ANATOLE, c'est bien vrai.
M"'« GALANT. Et nous avons à penser à tant de choses... Un événement d imprévu.. Je n'ai pas une robe de deuil.
ANATOLE. Oh !
M"'« GALANT. Combien je regrette de n*avoir pas imité une de mes atnies qui a tonjours une parure noire toule prête pour l'occasion.
an ce pareille.. . c'est comme pour un bal... {Pleurant.} Et je si-issûie que demain je pourrai ronsolcr par d t e deruière marque d at ach( ment les màncs de mou malheureux époux. Ah Imon oncle... * ah 1 mon j^auvre Anatole! une veuve est bien à plaindre! {Elle sort par la droite, Bonami la soutient.)
BONAMI, ANATOLE
BONAML Bravo! .. bravo!..* voilà mon explosit)n qui c mmenco !
ANATOLE. Que voule^-vous dire ?
BONAML Rien.
ANATOLE. [Mais...
BONAMI. Écoute, Anatole...
ANATOLE. Oui, monsirur Bortami.
BONAMI. Quoi que lu voies... quai que lu entendes, il faudra toujours dire comaie moi.
ANATOLE. Je di-ai des bê(i.ses...
BONAMI. Tu auras beau voir bUnc* si je dis que c'est Uuir, tu diras que c'est noir .
ANATOLE. Mais si c'est bhnc?
BONAxMl. Tu diras toujours que c'est nor... sinon tu n'épouseras pas Htinriette.
ANATOLE Oh! je dirai comme vous, monsieur Bonami! je verrai même cosnaie vous... je mets de cô.é lout amour-propre.
bonaMl Rien ne presse... crois- moi...
rien m presse.
M"'" GALANT. Je VOUS demande pardon...
et je vai^ tout de suite chez ma couiurière... elle passera la nuit s'il le faut ; une circons-
• Bonami, Anatole, M»» Galant, M** »« Galant, Bonami, Aottola.
BONAMI
Air : Ehl ma mère, esi-ce que je sais ça? Oui, liens-toi sur le qui vive, Puisque je comi>te sur t li.
Et songp, qi)oi qu'il arrive, A dire tout comme moi.
Que mes avis, Anatole, Soient gravés dans ton e«prit; Retiens bien chaque parole....
Et prends que je n'ai rien dit.
ANATOLE. Je n'y manquera î pas.
BONAMI. Et maintenant laisse-nous...
A^ATOLE. Oui, monsieur Bnnami.
BONAMI. Non!... je suis seul... laissemoi.
ANATOLE. Je ne demande pas mieux...
Je vais me vêtir de noir. ( Il sort par la gauche.)
SCÈNE VI
BONAMI, seul.
C'est une exccl ente idée qu'elle m'a donnée'à... elle le croit mo t, et elle le pleure..* puis, q'iafid elle va le voir, ce sera une joie, uu délire... car il va venir aujourd'hui même... il me l'écrit : j'ai là sa lettre daus
** Bonami, Bl»* Galaak, Àiiatol«.
ma poche... je savais bien qu'il ne pourrait pas vivre loin d'elle... c*est l'amour qui le ramène... il ne le dit pas... mais j'en suis sur... Il s'agit maintenant de faire pour lui quelque chose d'analogue à re que j'ai fait pour ma nièce, afin que l'explosion soit d"ul)le... Heureusement il n'est pas encore arrivé et je pourrai préparer. .. (Galant entre du fond.)
BONAMI, GALANT
^OVAMh se jetant dans ses bras. Ah! c'est luil... ce cner Galant!... cet excellent' neveu !
GALANT. Mon bon oncle!...
I^BONAMI. Te voilà donc de retour, enfin !
GALANT. Hélas!
BONAMI. Je savais bien que ça ne pouvait pas durer toujours !
GALANT. Hélas! non... il y a une fin à tout.
BONAMI. Et c'est ce qui t'a fait revenir?
GALANT. Pas autre chose ; c'est la fin.
BONAMI
Air : Un homme pour faire un tableau.
Va, j'ai deviné ton motif.
GALANT
11 est bien facile à connaître.
BONAMI
Je l'ai lu dans ton air pensif.
GALANT
Pensif l j'ai bien sujet de l'être!
BONAMI
Si de l'absence tu t'es plaint..,
GALANT
Si du retour j'étais avide...
BONAMI
C'est que ton cœur était trop plein.
GALANT
C'fst que ma bourse était trop vide.
BONAML Hein !
GALANT. Oh! mon Dieu, oui, papa Bonami, voMs me voyez dans l'état de l'enfant prodigue, rentrant chez son respectable oncle.
BONAMI à part. Il a voulu s'étourdir... voilà le fait... est-ce qu'il ne me viendra pas une idée?
GALANT, à part. Qu'est-ce qu'il a donc à me regarder ai n>i?
bOlNAMI, de même. Si je l'inquiétais sur la santé de sa femme ?
GALANT, de même. On dirait qu'il a quelque bonne nouvelle à me donner.
BONAMI. Ahl moucher Galanr, il se passe bien des choses pendant trois mois!
GALANT. Comment!
BONAML Nous avons été bien inquiets de toi... trois moiS sans nouvelles ! cela pouvait avoir des résultats bien terribles !
GALANT. Vous croycz?
BONAMI. Songe donc!... l'inquiétude...
une feuime si sensible... car elle est trèssensible, la femme!
GALANT. Ohî... je suis bien tranquille à son suiet.
BONAML Ah! tu es bien tranquille !.. . eh I bien, alors, je ne garde plus de ménagement.
GALANT. Comment! est-ce que...
BONAMI. Précisément. . . son faible tempérament, que déguisait un embonpoint satisfaisant, n'a pu résister aux tourments de l'absence.
GALANT. En vérité... elle serait malade... ma'ade de chagrin... voilà qui serait drôle.
BONAMI, furimx. Drôle! (i'est vous qui en êiesun!... mais non... tu dissimues, Galant, n'est-ce pas que tu dissimules... et quand lu sauras tome la vérité...
SCENE VIII
Les Mêmes, ANATOLE.*
ANATOLE, etrant. Monsieur Bonami!...
monsieur Bonami!... oh! là là. .. mon oncle... ah!...
GALANT. Oh ! mon Dieu ! Anatole en noir î
BONAMI, à part. Heureux hasard!
GALANT. Qu'est-ce que cela veut dire?
BONAMI. Cela veut dire... qu'il est en deuil.
GALANT. Anatole, explique -moi...
ANATOLE. Est-ce bien vous, mon oncle...
en êies-vous bien sûr... Vous n'êtes donc pas m...
BONAMI, bas. Tais-toi.
GALANT. Oh! je vois ce que c'est... en vain vous me le cachez... ma femme...
ANATOLE. Matante...
BONAMI, basi. Tais-loi!
ANATOLE, bas. Mais...
BONAMI, de même Ou pas de mariage.
ANATOLE, de même. Je me tus!
BONAMI.** Eh! bien, mon pauvre Galant, je voulais te préparer doucement... parce que l'amour... le chagrin... mais puisque cet imbécile t'a tout dit. ..
ANATOLE Moi! p.irexemplel
BONAMI, bas. Va t'en !
GALANT. Achevez donc... ma femme...
Bo^A\lI. Elle n'est ^.lus. ..
ANATOLE. Qu'est-ce qu'il dit!
BONAMI, bas. Veux-tu bien te taire!
GALANT. Elle est morte!... et de quoi?
BONAML Tu le demandes?... Il le demande!... Une femiue si sensible!... car elle était très-sens ble, ta pauvre femme I
GALANT. Ah!
BONAMI. Mais je sens que dans un pareil
* .\natote, Bonami, Galaut.
** Galant, Bonami, Anatole.
moment on a besoin d'être seul.. . et de s'asseoir.... Je te quitte un instant... mais du courage!
GALANT, lui prenant la main. J'en aurai.
BONAVii. Tu me le promets... Pas de fatales résolutonsî...
GALAiNT. Je vous le jure!
ANATOLE. Si j'y comprends un mot !
BONAMI. Venlraînant. Tu n'as pas besoin de comprendre... File!... (// le pousse.) Maintenant, guettons ma nièce. {Ils sorlent par le fond.)
SCÈNE IX
GALANT, seul. Je sui5 veuf... Ça me fait un singulier effet... C'est une sensation dont je ne me rends pas bi^n compte... C'est un
mélange de et de à ne pas savoir qui
l'emporte des deux.... Oui... pendant que mon oncle me tenait en .uisiiens.,. j'avais là un poids que je n'ai plus... Il a comp'étem» nt disparu . . . C'^'St la douleur. . . car enfin.. . elle avait des vertus, ma femme... Elle en avait quelques-unes... une ou deux... En avait-elle tant que ça?... Elle était vin<iicalive... emportée., volontaire... despote.. gourmande... coquette... bavarde... clépen. sière, etc.. Je suis veuf!... {H sourit.) C'est-à-dire que je suis libre. . . indépendant!
Air : Vaudeville de V Apothicaire.
Pour accorder quelque répit Aux victimes du mariage, Quand le divorce est interdit.
Rien n'est plus sûr que le veuvage.
Quflqu'un devant subir la loi D'une nécessité cruelle.
Il se pouvait que ce fût moi, Et j'aime autant que ce soit elle.
Oui, ce pouvait bien être moi.
Et j'aime autant que ce soit elle.
Oui, ma parole d honneur, je le préfère... Je crois même que je n'en suis pas fâché... car enfin, je suis veuf. .. (Il est au comble de la joie.) Plus d'ennuis... de tracasseries... plus de visage toujours grognon, toujours renfrogné.. . et au lieu de ça, un visage »oujours gai... ouvert... comme qui drait... Oh ! non .. c'est trop tôt. .. Je me livre trop tôt à ces imaginations rir^nles... Demain ou ce soir... à la bonne heure. .. Oh! c'est égal... c'est une belle institution que le veuvage!...
GALANT, HENRIETTE
HENRIETTE, à part y entrant du fond. Ma leçon est faite... Il faut lui laisser croiie que ma tante... Dieu ! que nous allons rire...
GALANT. Ah! c'est toi, ma petite Henriette. ..
HENRIETTE. Oui, Bîon oncle.
GALANT. Quoi événement !. .. quel terrible événement!... Ah !...
HENRIETTE. Au !.. . (.4 part.) Quelle drôle de mine i! fait en s'effo'Ç'iut de pleurer...
GALANT. C'est un bien grand malheur!
HiNRiETTE. Oh ! nm. .{A part.) Qu'il est laid avec sesgriniaces !
GALANT. Enfin... il faut se faire une raison... On n'est pas immortel... Il n'y a <me les académiciens qui jouissent de cette prérogative... et encore ca ne les empêche pas de
HENRIETTE, à part. J'ai peur de lui éclater d ' rire au nez.
GALANT. Et il ne faut pas que cenx qui ne sont plus fassent mourir les vivanis.
HENRIETTE. Ah ! c'« st bien vrai î
GALANT. Approche donc un peu, ma petite Henriette...
HENRIETTE. Oui, mon oncle.
GALANT. Plus près encore. ..
HENRIETTE. Voilà.
GALANT. Elle t'aimait bien, ta pauvre tante?
hi'NRIltte. Ohî oui! {A part.) Johment qu'< lie m'aime '
GALANT. Eh bien!... je veux t'aimer pour elle et pour moi... Quelle gentille petite main, (i/ la baise.) Elle me rappelle la main de ma frmme... en petit.
HENRIETTE, à part. Je crois bien !
GALANT, lui prenant la taille. Quelle jolie taille!...
HENRIETTE. Eh!... mais...
GALANT. Elle me rappelle la taille de ma femme. .. en mince... Ah! Henriette! c'est bien triste, le veuvage!... Eî je t'aime tant!... Ce n'est pas d'aujourd'hui que je te l'ai dit... Tu sais... ta tante en f tait jalouse!...
HENRii TTE. Ma pauvrc tante!.. . [A part.) Il m'embarrasse.
GAL\NT. Eh bien, maintenant, elle n'a plus droit de l'être...
HENRIETTE. Je crois que j'entends du bruit ..
GALANT. Non... écoute-moi, ma petite Henriette. ..
HENRIETTE. Mais la nuit vient...
GALANT. C'est que c'est son heure, ô Henriette!...
Air : Je voulais bien.
Si tu voulais Ibis) Répondre à ma vive tendresse.
De mes regrets, de ma tristesse Soudain je me consolerais.
Si tu voulais.
HEnRlETTE.
Si je voulais.
GALANT
Si fu voulais, Je t'en fus ici la promesse Tu cessprais d'être ma nièce Et bientôtje te donnerais...
Si tu voulais.
HENRIETTE
Si je voulais... eh bien ! après.
GALANT
Si tu voulais, Un autre nom rempli d'attraits,. ,
HENIUETTE.
Vraiment si je voulais.
GALANT
Ce nom tu le devinerais,
HENRIETTE
Vraiment.
GALANT
Si tu voulais.
HENniElTE.
Si je voulais.
GALANT
Si tu voulais {bis).
Il veut V embrasser.
HEMiTETTE, hre])ou<sant. Finisspz donc!
GALANT, qui a manqué de tomber. He n... c*e^t vrai... c'est trop lot; je me le disais tout à l'heure... c'est trop tôt . . mais reviens ici... dans un quart d'iieure, j'ai lani de choses à te dire... ruaud je serai seui... je tousserai... tu vii-ndi as.
HHNRiETTE. Oui... mais je ne m'étais pas trompée .. j'entends des pas.. . c'est Anatole.
GALA.NT. Anatole... \ite... vile... {Us sortent, Galant par la gauche^ Henriette par la droite.)
SCENE XT
ANATOLE, seul; mirant du fond un flam' beau à la main.
Bon! Il n'y a personne. ..j'avais cru enten ^re c'aicholler. .. rrjais il n'y a personne... (// jpose son llamlje'tu, sur le gu ridon à gauvfie.) Feu ma tante vient de rentrer... tl!c est su mes ia!«îns,et il ? e faut pas qu'elle voie feu mon (mcle... direque je suis là entre deux feux. . delà façon de monsieur Bonami. . . et que je ' uis foné d entrer dans la conspiration, moi, candide jeuiie homme, si iC veux épouser Henriette... O amour, quel autocrate tufuisl.. ô aoiour 1
SCENE XII
ANATOLE, l\r« GALANT.
M"" GALA^NT, e^ trant du fond nvec un flambeau. J'aurai demain toute ma toilette... ah ! c est loi, Anatole ? [Elle pose son flambeau sur la tabla à droite.)
ANATOLE. Vous v'ià déjà» ma tante.
M"^ GALANT. Comment!., déjà !..
ANATOLF. Non., je voulais dire : vous avez eu t<>rt de reveiir si viie.
M""^ GALANT. Ah ! tu crains que je ne me sois trop f.iiiguée.. . sois tranquil.e... j'ai pris un omnihus..,en citadine,je me serais trouvée seule... livrée à mrs eiinus... si les convenances eussent permis que tu m*accompagnasses, Anatole... {t>aissant le$ ymx) j'aurais pris une citadine.
ANATOLE. Ou une Lutécienne.
M*"" GALANT. A ton choix, Anatole... tu sais que j'ai toujours cherché à prévenir teà vœux... si je l'ai fait jadis. .. que ferai je aujourd'hui que tu es ma seule consolation... mon seul appui...
ANATOLE, oh !... vous avcz encore'monsieur Bonami.
ar^ GALANT. Comment peux-tu te comparer à ce vieillard respecta »!, il est vrai.., mais radoteur, et insupporia ijo !... tu es modeste, Anatole, beaucoup tro^> modeite... approche...
ANATOLE, à part. Je suis dars une chaussure étroite... c'est une position très-gênanto.
M""^ GALANT. Sais tu que tu ressembles à mon mari... en beau... en très-beau...
ANATOLE. Oh ! . - vous me flattez, mataiite, vous me flattez...
M"'*' GALANT. Tu as SOU of^aue surtout... mais bien plus doux... bien plus tendre...
ANATOLE. Après ça... ça n'a rien d'étonna-t... le même sang., c'est comme Qjademoiselle Henriette, elle a quelque chose de vous.
M"*" GAL\NT, sèchement. Henriette !..
ANATOLE. Votre voix principalement...
quel(|uefoisqHandeHeesidemauvaisehumeur, je cjois vous entendre.
M*"" GALANT. Mais moi !.. je suis toujours de bonne humeur a\ec toi!... Voyons ne parons plus d'Henrietle, ni de mon marî... parlons de nous... de notre avenir...
ANATOLE, à part. Ma chaussure semble àe rélrécr encore.
M""^ GALANT. Eh bien, n*as-tu rien à me dire. . .
ANATOLE. Non... et vous?
M""* GALANT Moi !
Air : Je i)oulai$ bîin.
Si tu voulais, {bis) A ma tristesse faisant trêve, Je te rappelerais mon rêVe, Sur ses détails je reviendrais.
Si tu voulais.
▲NATObB.
||«e GALANT.
Si tu voulais...
Te 90uvient-iJ du beau jeune homme?
Faudra-t-il donc que je le nomme?
Ge soio, tu me l'épargnerais, Si tu voulais.
ANATOLE
Si je voulais I... eh bien, après?
M"e GALANT.
Si tu voulais, Il était blond... il était frais!
AKATOLE.
Ohl oh!
U^" GALANT
Si tu voulais.
Comme tu le devinerais.
ANAIOLK.
Ah! ah!
»»■"« GALANT
Si tu voulais.
ANATOLE, à part.
Si je voulais.
M™« CALAST.
Si tu voulais ! {bis)
{Écoutant.) N'^ntcnds-je pas du bruit?
ANATOLE. Oui. (A part ) Je sui-s saiivé!
M®* GALANT. Sépjiroiis-nous un insianL..
mais tiMit à 1 heure ici... tuuiise légèrement pour in'Hvcrîir.
ANATOLE, à part. Je veux m'étrangler si je tousse !
M*"* GALANT. A bientôt. (EVe sort par la droite^ etJnfjiol'par le fundy chacun emportant son flambeau.)
scÈ.NE xni.
GALANT, seul, entrant par la gauche.
Il me semble qu'il y avait de la lumière ici... c'était sans d'»ute mon oncle qui allait se livrer aux douceurs du sommeil. Bonne nu t, respecta le oncle, bonne nuit... maintenant, obs urité complèie... tant mieux 1 j'en serai plus audacieux... Henriette mi)ins farouche. . . pourvu que je ne i'aitende pas en vain.
Air : Tiens, gentille dame.
Viens gentille fille, [bis) Mon cœur, mou creur bat... je grille De t'en faire don I Uàte-toi. ma belle; Ah 1 viens ! ah l viens donc I Ah I viens donc!
Ah ? mais pour quelle vienne, j'oublie qu'il faut donner le Mgnal... Étourdi... \ile le sigual... (// tousse.)
GALANT, M"« GALANT
Jl"* GALANT, entrant de la droite. DéjàM. quel empressement... Hum 1 hum !
GALANT. La voici... dont espoir! {A voix basse) Par ici... hum! hun !
M'"« G\LANT, à part. Sd voix va à l'àme. {A voie bass'.) Me voilà!
GALANT. Avancez encore.
M"'e GALANT. J'ai prnr.
GALANT. De quoi? tlle a peur ! de quoi? [Leurs mains se rencontrent. )
AiR : Fragment de la Dame blanche.
ENSEMBLE
CALANT
Cette ma'n si jolie Je la liens, quel bonheur !
Ah ! je n'ai de ma vie Ressenti plus d'ardeur.
M"!* GALANT
C'en est fait, je confie A sa foi mon honneur, Car je n'ai de ma vie MitiUï senti le bonheur.
GALANT, seul.
Ah I je ne sais pas un trompeur!
M"»* GALANT,
Oui, je sens là b»tlrp sf>n creur.
REPUISE DE L'ENSEMBLE.
GALANT. Maintenant tu ne refuseras pas un innocent baisur.
M"'*' GALANT, à part. Oh I comme l'obscurité l'enhanlit ! 'Haut.) Un ba.ser !
GAL^.NT. Oui.
M""= GALAwr. Non.
GALANT. Si.
Al°"= GALA^T, fendant la joue. Non.
GALANT, r<mbra.ssant. Oh !
M"" GALANT. Ah!
GALA^T. Quel émoi!... Dieu! quel émoil
M""® GALANT. Je n'ai jamais rien éprouvé de panil.
GALANT. Dis- moi qufî tu m'aimes... Oh I dis mo que tu m'aimes!
M'"*^ GALANT. Eh bieo !... oui, je t'aime!
GALANT. Et moi je t'idolàire.
SCENE XVI
Les Mêmes, moins GALANT et M"" GA- LANT. *
BONAMi. Ils ne se sont pas étrcinls ! c'est une infamie!...
HENKiRTiE. Mai«î, monsieur Bonami...
p.ONAMi. C'est d'une obstination déplorable.
ANATOLE. Ecoutez douc !
* Anatole» Henriette, Sonani»
^ BONAMI. Je n'écoute rien... ils allaient s embrasser, mais ils m'ont aperçu... et alors pour me 'aire pièce...
IIIARILTTE. Mais...
BONAMI. Pour m'humiiier !
ANATOLE. Won.
BoiUMi, lurieuœ. Vous êtes des monstres I
HENRIETTE, n«»'^. Nous !
ANATO'.E, pleurant. Par exemple !
BONAMI. Car vous prenez leur parti. Eh bien I ch«Tch^z qui vous marie.
HENRIETTE. Comment!
BONAMI. Ce ne sera pas moi... Ohl par Dieul ce... ne... Sf... ra... pas... moi! ANATOLE. 0 Henriette!
BONAMI. Et quant à eux... les ingrats!... un mariage d mclinaiion... car c'en était un... je vous ai laconté mille fois comment J y m procé.lé. ( // passe au milieu d'eux. )
HENRirrTE, àpart.Vneiohe inclination...
mais j y pense .. s'il était encore possible !. .. (tlle remonte.)
BONAMt. Ah ! iU y mettent de l'entêtement... Eh b en! j'en mettrai aussi, et si avant un quart d'heure ils n'avouent pas leur tendrsse...
HENRIETTE, à part. C'est cela... un retour d'inclination... essayons. (Elle entre «nez sa tante à droite.)
BONAMI, marchant avec agitation. Je les déshérite. .
ANATOLE, le suivant. Oh!
BONAMI. Je laisse tout à ma gouvernante.
ANATOLE. Vous ne ferez pas cela, monsieur Bonami.
BONAML Et qui m'en empêchera?
ANATOLE. Voue cœur... votre tendre cœur.
BONAMI. C'est ce qui te trompe.. .. . je suis féroce quand je veux.
^ ANATOLE. Non... je vous assure que vous êtes plus bê... plus colère... que méchant.
HENRIETTE, Sort de ch z sa tante, traverse la scène avec précnunon et entre chez son oncle en disant : A l'autre mainienant.
BONAMI. Mon parti est pris... je ne veux plus les voir... je ne veux plus vous voir... je ne veux plus voir personne. Je sors do cette maison pour n'y rentrer jamais.
ENSEMBLE
Air : Au salut de la ville.
Ma ,, g^ colère augmente
Autant que ^'^"rhagrin
Et de g^gouvnante
Je reprends, ,
Il reprend ^' '^^«^''^
{Il sort par le fond, Anatole le suit. Le théâtre reite éclairé).
SCÈNE XVII
IVr"^^ GALANT, pms GALANT. " M"* G \L\îiT, entrant ded'oife. Ce qu'Henriette vient de me coutt^r serait-il vrai ?
GALANT, xans voir sa femme, entrant de gauche. Qu'est-ce qu'Henriette vient de me dire?... mou oncle furieux contre moi laisserait toute sa fortune sur la tête de ma femme. M""^ GALANT, de même. Mon oncle, pour me punir de ce qu'il appelle mes tons envers mon mari, veut laisser tout son bien sur la tête de son neveu.
GALANT, fl^ew^we. Cela demande réflexion. M'"« GALANT, de même. Cela change la thèse.
GALANT, de même. Je me vois forcé d'aimer ma 'emme...
^rne Q^LANT, dc mcmc. Je me trouve dans la dure nécessité de chérir mon mari. .. GALANT, apercevant sa femme. La voici. M""* GALANT, apercevant son mari. Le voilà.
GALANT, de même. Comment lui tourner la chose?
M"^* GALANT, de même. Que lui d're?
GALANT, de même. J'y suis [Partant d'un grand éclat de rire.) Ah ! ah ! ah I M'"'' GALANT. Il rit.
GALANT. Ah! ah!... J'en rirai longtemps. M"'« GALANT. M'expliquerez-vou.^?...
GALANT Comment! tu ne ris pas, toi, chère amie, de cette peur que nous avons eue tous les deux quand notre oncle e^t arrivé, une lumière à la main... Nous avions l'air de deux amoureux surpris en criminelle conversation.
M'"* GALANT, troublée. Mais, c'est que... en effet...
GALANT. Après cela... il y avait de quoi.. . Un si doux tête-à-iête... ménagé par le hasard... après trois mois d'absence... au sein de l'obscurité... Oh! j'étais bien heureux près de toi. ..
M'"^ GALANT, à part. Il croit que je savais que c'était lui!... Quel bonheur !...
GALANT. Et toi, chère amie, qu'éprouvais-tu, en te retrouvant dans les bras de ton gros minet ?
M""* GALANT, avec explosion. Ah!... une bien douce ivresse !...
GALANT. Compagne chérie... et j'ai pu te
quitter... te planter là... sans regret... avec
plaisir même... Ah! je suis bien coupable...
M"'« GALANT. C'est moi seule que j'accuse,
je te tarabustais...
GALANT. Quelquefois... je l'avoue... souvent même... presque toute la journée...
Mais moi ! quels procédés envers toi I. . . quels abominables procédés !. ..
' Galant, M»* Galant.
M"* GALANT. Qu'il n'en soit plus question.
GALAiNT. CVst cela .. Prenons que nous n*avons rien à nous reprocher réciproquement, et rentrons... ou pour mieux dire. .. entrons dans noire lune de miul... Qu'en dis-tu, Clémence?
M™* GALANT. Oscar, j'y consens.
SCÈNE XVIIL
Les Mêmes, BONAMl, HENRIETTE,
ANATOLE, paraissant dans le fond.
BONAMl, apercevant Galant et sa femme.
Chut!..
GALANT et M"*' GALANT, ensemble, à part. Mon oncle î
GAI ANT, continuant. Je venx dépasser tous les maris... modèles que l'histoire a pu transmettre à noire ère . .
M°° GALANT. Je veux qu'on me cite en exemp'e aux épouses à venir.
GvLANT. Auprès de moi, Philémon, dont sans doute tu as entendu parler, Philémon n'aura éié qu'un vieux libertin.
M"" GAf.ANT. Et Baiicis auprès de moi, qu*une femme libre !
HENRIETTE, bas. Ça va bien !
BONAMI, à Anatole. Ton mouchoir, Anatole... je n'ai pas le mien... et je fonds... ton mouchoir !
ANATOLE, pleurant. Mais, je m'en sers.
BONAMT. Donne. (Il s'essuie les yeux.)
GALANT. Clémence !
M"'^ GALANT. Oscar !
GAi.ANT , à part. Un dernier sacrifice!... (Hiut.) Dans mes bras! dans mes bras!
M"'^ GALANT, à part. Allons! (Haut.) De tout mon cœur. {Ils s'embrassent en faisant la grimace.)
BONAMI, criant. Enfin. (// descend la scène.)
GALANT et M'"* GALANT , feignant la surprise. Mon oncle ! Vous étiez là !.. .
BONAMr. * Oui. .. votre oncb' au comble de la joie. .. votre pauvre oncle, à qui vous avez
* Anatole, Henriette, Bonami, Galant, M""*" Galant.
fait bien attendre ce moment que vous désiriez autant qtîc lui.
HENRIETTE, à part. Pauvre homme... j'ai peine à ne pas rire.
BONAMI. C'est pour y arriver que je vous ai affligés un moincn», \o\\> me le pardonnerez... n'est-ce pas?... Mais j'étais sûr de mon affaire .. car je savais que vous vous adoriez. {Les poussant dans les bras l'un de l'autre.) Endure... encore!...
M""" GALANT, à part. Aïe...
GALANT, de même. Ouf!...
RONAMi. Sont- ils COI. tenls ! Désormais, je ne vous quitte p'us et je tiendrai ma promesse. (4 Anatole et à Uenriettc.) 'Chantant. ]
Mes chers enfants, unissez-vous.
Vous serez lieuri'ux, je l'espère...
ANATOLE, * l'interrompant. Merci, monsieur Bonami... nevou- fatiguez pas.
HENRIETTE. Que je suis contente!
ANATOLE. 0 Henriette. (A Bonami.) Mon mouchoir, s'il vous plaît.
M"** GALANT, à part. Et je ne puis m'oppo er...
GALANT, de même. Je suis vexé !.. .
bonaMI. Enfin! j'ai eu du mal... mais, j'y suis parvenu.
Air de la Tyrolienne.
GALANT
Contraignons-nous.
M»" GALANT
Cachons bien ma colère.
HENRIETTE
J'en ris.
ANATOLE
J'en pleure.
BONAMI
Oui tous sans contredit Me béniront... et le public... j'espère...
m"" galant, l interrompant.
Assez... messieurs, prenez qu'il n'a rien dit.
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